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LETTRE DE MONSIEVR 

| le Ducde M ayenne au Roy, 
Æ I R y. 

l’'énuoÿé monficur lé Ba- 
AW ron de Liniéres à voftte Ma- 
Ga) jefté , pour la fupplier tres- 
| FAR hüblément de vouloiroüyr 
mes iéftes calamitez ; efperant qu'elleme 
ferà l'honneur déles réceuoit fauorable- 
mént,& que fa bonté fera touchée duiufte 
reflentiment que iay des violentes entre- 
priles faiétes fut ma vie, & les places de 
_ mon Gouuernement , données à feu mon 
pére, non pour fatisfation ny recompen- 


fe, mais pour marque & gage honnorable 


de fa fidélité & conduite, eftimée par tous 
lés bons François dans lés guerres ciuiles, 
ayant conferué voftré Eftat en fon entier 
contre les deffeins éffrangers, fans en fouf- 
frit aucun defnembrement. L QE 


Pefpere d’auantage,Sire,que voftte Ma- 
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jefté par fa sance. 8c SEhdbncé, necefaire 
en telle occafion,feta faire chaftiment ex 
emplaire de celuy ou ceux qui ont mef- 
_chamment.à prix d'argent, traméë&con- . 
‘duitce mauuais deflein , mefmes de celuÿ LA 
_ qui vouloit en eftrel'executeur.Ce proce- 
der, Sire de rauit la vie de vos fuie@s, & de 
ceux qui ont l'honneur de tenir des pre- 
miers rangs & principales charges de vo- 
fire Royaume , qui ne tefmoignent par 
leurs paroles,a@tions & deportemens; que 
route obeyffance,qui ne refpirent que vo- 
ftre feruice parriculier, & le bien dé votre 
, Eftar, qui volontairement pour ceder au 
temps & aux confeils violens,fe font vou- 
lus bannir de la France, acceptans les pro- 
pofitiôs quileur ont cité faictes des voya- 
ges aux pays eftrangers, qui pour le ref 
pe qu'ils portent à vos commandemens, 
ont. oublié toutes iniures & calomnies w 
qu ils ont receu de vos Miniftres; bref, qui 
ne cherchent que du repos en leur vie däs 
l'innocence de leurs aétions, ne fe peut. 
nommer autrement qu'yne perfecution 
| infupportable & inoüye dans voftre Roy- 
% gume,qui paffe plus atant que la vengean- 
7 ce que l'on peut rechercher contre les 
| particuliers. A quoy ic fupplietres- hum 
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‘blement voftre Majefté d’avoir quelque 
_ cfgaid.puis que c'eft le deuoir de ceux qu 
font incereflez en la conferuation de vo- 
ftre perfonne , & de votre Eftat,de vous 
en donner aduis; & ma plainte eftant ap- 

puyée des loix ut & humaines,m'a 
fait efperer que voftre Majefté la receura 
auccques la mefme bonté qu'elle a accou- 
ftumé de tefmoigner à tous fes fujeéts en 
leurs iuftes requeftes. Et quelle me fera 
l'honneur de croire qu'aucunes fortes de 
perfecutions neme pourront jamais faire 
_ changer larefolurion que f'ay prife deref- 
moigner par toutes mes aétions le tres- 
humble feruice que ie dois à voftre Maje- 
fté. A quoyie n'efpargneray mon fang 8 
ma vie, croyant aufh quevoftre Majefté 
aura plus agreable de la voir finir de cefte 
forte, que par de fianauuais moyens. 
Eftant Sire, de voftre Majelté tres-hum- 
blé,rres- obeyfsät & tres-fidelle feruiteur, 
_& fubiet, L. MAYENNE. 


De Soiflons ée 11. lanuier 1617. 
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SE EN Tr. RE D gr R O Le 
à Mo nfieur le Ducde Mayenne, 


On Coufn, jay veu par 
votre lertre de l'vnziefme 
de ce mois, & entendu par 
4 lefieur Baron de Linieres la 
; r& plainte que vous faites de ce 
qu on à voulu attenter à voltre vie. Sur 
quoy ie vous diray que la conferuation 
de mes fubiets m'’eft fi chere, & particu- 
lierement de ceux qui tiennent en mon 
Royaume le rang que vous y auez , quefi 
vous contribuez autant de voftre part, 

comme ie feray de la mienne, pour vous 
faire auoir raifon de ce crime , vous en 
recéurez fans doute le contentement que 
Vous en pouuez efperer. Vous le croirez 
atfément, ie m afleure, quand vous verrez 
que mon Pariemenc (qui rend la luftice à 
_toutlemonde, &a l'intereft des Pairs en 
finguliere recommandation ) en prend 
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cognoiffance : Et ce auec tant de foi; 
qu'il a defia ordonné que le procez fera 
fait 8 parfaiét à à l'accufé, au lieu où vous 
eftes , & qu eftantiugé ,1l luy foit amené, 
afin que sil cft trouué coulpable de ce 
dontil eft chargé, il reçoiue la peine & le 
fupplice deu à l'enormité d'vne fi dete- 
fable entreprife. Ce qui feraindubitable- 
ment fi vous le voulez, rien nel en pou- 
uant garentir que fa fuitte, qu'il vous eft 
ailé d'empefcher , puis quil eft en vos 
mains ,& qu'il n'y achofe plus facile que 
de le rendre feurement en cefte ville, où 
non feulementiele feray chaftier comme 
il merite; mais en outre ceux qui fe trou- 
ucront l'auoit fufcité à vn fi pernicieux 

, deffein: laraifon voulant que les autheurs 
. des crimes portent au moins la mefme 
peine que ceux qui les doiuent executer. 

_ Jene fouffriray iamais qu'en mon Eftat 
on pratique impunément telles mefchan- 


cecez. le permettray aufli peu quon en- 


treprenne fur les places queme gardent 
mes fubiets &mes {eruiceurs que fur leurs 

& vies. C'eft pourquoy demeurant dans les 
bornes de voftre deuoir , vous pouuez 
vous affeurer que rien ne vous conferuera 

_ plus feurement les villes (qui onc autrefois 


IT 

efté côfignées entre les mains de feu mon 
Coufin le Duc de Mayenne voftre Pere) 
que mon authorité. 

le ne refponds point à la façon par la- 
quelle vous me tefmoignezqu'il les a eués, 
linregrité de fes dernieres aétions m'obli- 
geat de perdre la memoire des premieres 
qu'il abeaucoup de fois côdänées luy mef- 
_ me, le cours de fa vieayanreftérel depuis 
la fin des troubies de la Ligue, que fi vn 
Souuerain peut deuoir quelque chofe à 
fon fubier, 1e confefleluy eftre redeuable, 
particulierement en confideration de fes 
dernieres paroles, par lefquelles il vous 
recommanda & commanda plufieurs fois 
de viure & mourir en mon obeyffance. 

Vousvous plaignez dela violence de 
ceux à qui 1€ donne partau maniement de 


mes affaires: iem'’en eftonne standement, 


_ puis qu'il n'y a perfonne quine doiue re- 

cognoiftre qu'en fuiuant leurs aduis , 1ay 
iufques icy donné à mes fubiets tant de 
fubiec don de graces pour ma cle- 
 mence, qu'à peine en trouuéra-on vn feul 
en mon Royaume quiauec quelqueappa-. 
rence fe puiffe plaindre de marigueur,que 
ie puis dire n'auoir jamais exercée que 
contre moy-méfme, ayant efté trop in- 
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dulgent à à l'endroiét de ceux enuers qui 
felon Dieu & felon ie monde ie POLE, 
vfer de feuerité. 

Vous me mandez que pour ceder au 
temps, vous auez voulu vous bannir de 
mon Royaume, acceptätles propofitions 
qu'on vous auoit faiétes d’en fortir. Sur 
cela ie n'ay rien à vous dire,finon que l'af- 
fection que ay pour mes fubiets, & parti- 
culierement pour ceux qui font de voftre 
qualité, me les faisat plus defirer aupres de 
moy qu'en aucun autre lieu que cepuiffe 


eftre , ie ne vous eufle iamais permis le 


voyage dôt vous;parlez , s’il ne m’euft efté 


| propofé,côme vous fçauez,à voftreinftäte 


priere & fupplication, &fi ie n'euffe eftimé 

vous rendre vn tefmoignage fignalé de 

ma bonne volonté,en vous l'accordant. 
Aurefte, ievous prie de croireque les. 


perfecurions ( pour vfer de vos termes). 


ne feront iamais telles en cec Eftat qu elles 
en puiffent chafler perfonne; me fentant 
par la gracedeDicu maintenant affez fort, 
pour executer la refolution que ray prife 


de ne fouffrir qu'aucun de mes fubiets en 


perfecute d'autres : & faifanreftac de viure 


auec tant de bonté quéie ne douté point 


que chacun à Mon exemple: ne ï tienne 
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n fon deuoir, m'exemptAt par ce moyen 


‘auoir recours À ma puiflance pour les y 
ontraindre. 


Les refmoignages que vous me rendez 


ar voftre lertre de defirer chercher voftre 
réposdans l'innocence dé vos a&ions, me 


refioüyroient grandement,fi vos effets ne 


fembloient contreuenir à vos paroles:ne 


pouuant conceuoir qué l'innocence puiffe 
copatir auecles incelligences & praétiques 
qui font tous les iours entre vous & ceux 
qui veuléc troubler lerepos de mon Eftat: 
auec les leuées de gens de guerre quevous 


auez faites depuis peu pour grofhir vos. 


garnifons , non feulement fans ma pér- 
miflion, mais contre ma volonté : auecle 
refus de receuoir mon Lieutenant general 


deSoiffons en la ville où fa charge l’oblige 


de refider , le banniffant de fa demeure 


au mefpris de mon authorité, fans. autre. 


fubiet que celuy de l'affetion qu il a au 
bien demon feruice , & fans auoir efgard 
aux prieres & commandemens que ie 
vous ay fai@s plufeurs fois de le reftablir. 

le ne fçay pas ce que vous tiendrez 
pour crime , fi vous appellez telles aétions 
innocentes ? [1 n'y a perfonne defpoüillé 
AERE & dé paflion qui neles 1 ge du 
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tout contraires auxloix diuines 8: humai= 
nés, queie feray toufiours aufli foigneux 
d obléruer,comme deles faire garder aux 
autres: 

C ef ce qui mé fait fouhaitter que 
vous vous teniez véritablement dans les. 
termes des proteltations que vous me 
faictes , afin queie puiffe fans peine main, 
tenir la paix en cet Eftat, pour la conti- 
nuation de laquelle ie fuis refolu d'em- 
ployér mon propre fang , tenant à bon 
heur & à gloire de la confetuer à mon 
péuple;au meme prix que le feu Roy, 
mon tres-honoré fcigneur & pere, luy a 
acquife. 

Parlà vous cognoiftrez la fliteaté de 


mes intentions, que ie Vous coniure de 


feconder de fibons effets, que vous puif- 
fiez vniour , non auoir regret de m'auoir 
troublé aux defféins iduantageux que ay 
pour ce Royaume, mais vous preualoir 
de n'auoir pas peu contribué pour les faire 
reüllir, Ie prie Dieu, mon Coufin, quil 


vous en face la orace, & vous tienne en 


{a fainde garde. ‘Efcric à Paris, ce dix- 


ut feptiefme lanuier 1617. 
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